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a a m e n é la découverte de plus ieurs autres 
escroqueries c o m m i s e s par lui. Daubert e s t ' 
Venu déposer à l 'audience. Je voudrais pou­
voir vous transcrire t ex tue l l ement sa dépo­
s i t ion , il vous eût fallu surtout le voir et 
l 'entendre , ges t icu lant , criant de toutes les for-

. , c e s de s e s p o u m o n s , jurant à chaque parole , ! 
, cont inuant son récit malgré l es interrupt ions 

bienvei l lantes du président , arrêtant ce ma-
. g i s tra l en lui disant: « A t t e n d e z , m o n cher , J 

, vous allez tout savoir . > 

Ce pauvre Daubert s'était vendu m o y e n -
- M o t 1 ,800 fr . , il avait s igné d'une croix le 

marché , et avait reçu un sac contenant , lui ; 
disait-on, la s o m m e c o n v e n u e , il n e lui avait I 

• pas été permis de la compter , mais q i a n d il I 
-Fa-fait , il n'a trouvé que 440 fr. Il e s t bien 
vi te revenu chez Grenon , e t y afait une s c è n e 
de tous les diables , et pour l'apaiser Mme 
Gre.ion lui a donné 100 fr . , mais cela ne lui 
a point suffi et il a porté plainte. 

V o u s allez m e dire : Comment ces cons -
.crits pouvaient-i ls se laisser tromper auss i 
gross i èrement et prendre 440 fr. pour 1,800? 
— J> reconnais bien qu'il leur fallait de la 
bonne vo lonté , mais si d'un côté vou ; obser ­
vez que c e s malheureux étaient abso lument 
sans instruct ion , et que de l'autre vous sa­
chiez qu'on l es payait en pièces de 2 fr. , 
de 1 fr . et de 50 cent imes , vous comprendrez 
que la quantité et lu poids qu'ils receva ient 
pouvaient leur faire i l lus ion. C'ét i i t là la 

. r u s e e m p l o y é e par G r e n o n , e t el le lui a 
réjjssi p lus ieurs f o i s ; d'autres j e u n e s g e n s 
<pff ont é té entendus à l'audience sont venus 
affirmer qu'ils avaient reçu leur p a y e m e n t 

• e n pièces de monnaie de m ê m e valeur. 
Le minis tère public avait cité le c o m m i s 

'-' d e M. Grenon ( u m n e compl ice de ce dél it 
""d'escroquerie ; i la é té acquit té , mais son pa­

tron a é té . condamné à treize mo i s de pr i son 
e t 500 fr. d'amende, malgré toutes s e s pro-

- testat ions d' innocence. 

— Un drame très-douloureux vient de re­
cevoir son dénouement devant l es tribu-

* naux de Londres : 
-•» U n t'Cintie de portraits , nommé Georges 

Hainmard, était accusé d'avoir tué avec pré­
médi tat ion un sal t imbanque n o m m é Georges 
Baldwin. 

Il ne nia pas son crime et il. raconta en 
c e s t e r m e s l es moti fs qui l'avaient rendu 
coupable . 

t II y a trois ans , ma fille, âgée de quatre 
ans , seul gage de souvenir qui me reàpùi 
d'une é p o u s e chérie que Dieu avait rappelée 

< à lui , disparut chez moi . C'était une petite 
alto «barattante, e t j e n'avais qu'elle au monde 
pour m'aituer.Co que j'ai souffert ,mess ieurs , 
j e ne saurais pas le" décr ire , et vous ne 
pouvez le deviner. -J'ai dépensé en annonces 
et en recherches t o u t ' c e que je possédais : 

. m e u t le s. tableaux, jusqu'à m e s effets d'ha-
• i l l e inent , tout fut vendu. 

• Pendant trois a n s , j'ai parcouru seul , 
à pied, les trois r o y a u m e s un i s , cherchant 

U m a fille, et quand, en faisant des portraits-
j e me trouvais à la tôle de quelque argent la-
borieusenicnt réuni, je retournais à Londres 

V pour c o m m e n c e r de nouveau m e s annonces 
- dans» les journaux. 

F » Enfin, le 14 avril dernier , un vendredi , 
je traversais le marché de émi tbûa ld 
m o m e n t où une troupe de funambules se li­
vrait à ses e x e r c i c e s . 

» Une créature faisait la culbute , l e s 
jambes en l'air. 

I U n rayonnement de l'unie de sa m è r e 
pénétra sans doute dans mon âme à ce mo-
iiient-là puisque je reconnus ma fille dans un 
pareil é t a t . . . . Oui c'était ma pauvre en­
f a n t ? . . . 

» N'écoutant que mon désespoir , je me 
précipitai sur le chef de la troupe ,e t le sou­
levant en l'air, je le laissai tomber à t e r r e . . . 
Jl se tua. 

• Mais'vqus ne connaissez pas encore toute 
l 'étendue de mon malheur . Je retrouvais ma 
4>U, mais , bêlas '. elle n'était plus pure et 
angél ique c o m m e dans le t e m p s . Elle était 
corrompue de corps et d'âme. S e s manières , 
• o n iangage étaient infâmes c o m m e c e u x d e s 
g e n s a v e c l e sque l s e l le avait v é c u . El le ne 
m e reconnut pas . Moi-même, je ne la recon­
nais p l u s . . . Comprenez-vous maintenant ? 
L'homme que j'ai tué m'avait vo lé l 'amour 
• t l'àmc de ma lilleli. . e t moi . moi j e n'ai 
pris à cet homme que sa v i e . » 

Georges Hammard fut acquitté . 

— m ' . 
— Miséricorde ! murmura à cet te vue le 

pauvre voyageur , dont le visage s e couvr i t 
d'une pâleur morte l le . A l o r s , ce t te dame 
n'est autre q u e . . . 

— Que Charles Wintr ingham en personne ! 
V o y e z , mons ieur , à quel affreux danger v o u s 
venez d'échapper t 

— Brrrr ! fit le vieillard en fr issonnant 
d'épouvante . M o n s i e u r ! je ne saurais jamais 
assez vous témoigner ma grat i tude . 

— Oh ! moi , jo n'ai fait que mon devoir , 
dit l ' inspecteur. Ce petit scé lérat , poursuivit-
il (qui pourrait croire que ce visage d'ange 
cache le c œ u r et les inst incts d'un démon ?) 
avait sans doute le desse in de s'enfuir à 
l 'étranger, e t c 'es t par le p lus grand d e s 
hasards qu'il n'a pas réussi çj^ns son projet , 
Me doutant que telle était son intent ion, j 'a­
vais pris le premier train pour D o u v r e s • ~ ~ ; • 
par un malentendu dont j e suis seul r e s ­
ponsable , le train m e laissa en arrière à 
Tunbridge , où j'étais descendu pour m e 
rafraîchir. 

—? Mais comment avez-vous pu le connaî­
tre^ Je deviner , c e . . . c e . . . cet h o m m e ? deman­
da la viei l lard , tandis que le pr isonnier 
grinca.it des dents dans son désespo ir . 

—r A » ! cela vous paraît difficile, s inon 
imposs ib le , d e le reconnaî tre sous c e dégui­
s e m e n t — Je veux bien avmipr que tel que 
le voici, c'est la p lus jol ie fille que j'ai v u e 
depuis l ongtemps . Mais , mons ieur , n'oubliez 
n a s que j"ar u n e grande e x p é r i e n c e en cea 

. mat i ères , et d iverses pot i tes s ingulari tés 

FAITS D I V E R S 

— S o u s ce titre : Le drame de lu rus Ami-
lot, on lit dans le Figaro : 

Le mari avait t rente -un ans e t la f e m m e 
vingt-neuf, ils étaient du mémo v i l lage . En­
fants , ils s 'aimaient. Pourtant , e l l e fut sédui­
te . fElle vint a Paris cacher s a faute e t entra 
c o m m e bonne chez un marchand bois , M. 
L . . . . Travai l l euse , é c o n o m e , e l le é levai t 
son enfant . Lui, entra au chei.i in de fer de 
L y o n c o m m e hommed'équ ipe , et s e fit remar­
quer par sa bonne condui te . On le n o m m a 
chef d'équipe. Ils se marièrent il y a quel ­
ques a n n é e s . El le quitta le service de M. 
L . . . , acheta avec s e s é c o n o m i e s une mach ine à 
coudre , et continua de travail ler. 

Ce ménage paraissait "heureux. Fra i se , le 
mari , était d o u x , et prétendait a imer beau­
coup sa f e m m e . En rentrant de son travail , 
il demandait toujours à la c o i u i e r g e s'il n'y 
avait pas un paquet pour e l le , afin de le mon­
ter à leur logement , au c inquième é tage , de 
la maison 34 bis , rue A m e l o t . 

Jamais on ne l'avait vu ivre , e t cependant , 
malgré le travail bien rémunéré d e s d e u x 
é p o u x , i ls éta ient g ê n é s . Le t erme d e jan­
vier n'avait pas é té payé . Beaucoups d'objets 
avaient é t é portés au Monl -de-Pié té . 

La s e m a i n e dernière , M. L . . . , l 'ancien 
maître de madame Fra ise , tomba malade. 
El le alla le so igner . Fraise ne s'en montrai t 
pas contrar ié . 

D i m a n c h e , un de leurs v o i s i n s , M . Mayoux 
les invita à diner. On fit d e s c r ê p e s . La soi­
rée fut très ga ie . 

D i m a n c h e , Fra ise dit à sa f emme : 
•— Tu as sommei l ma fille, a l lons n o u s 

c o u c h e r . 
Bien qn'nire mince c lo ison sépare s e u l e l es 

deux l o g e m e n t s , M. Mayoux n'entendit pen­
dant la nuit aucun bruit inso l i te . Lundi m a ­
tin, à sept heures , Fraise partit c o m m e d'01-
dinairc pour s e r e n d r e à son travail. 

A cinq h e u r e s , une lettre arrivait à l 'a­
dres se de M. Mayoux . En voici le c o n t e n u , 
de mémoire : 

t Mon cher ami , 

» Je me suis d isputé avec ma femme et j e 
l'ai taéc cet te nuit , A trois h e u r e s . C'est M. 
L . . . qui es t la c a u s e de notre malheur . J'es­
père' qu'il aura so in de notre enfant , qui e s t 
.malade, à l 'hospice . Qnand vous aurez reçu 
ce t te le t tre , j e serai mort . Priez pour ce l le 
que je regret te . » 

La lettre n'était pas datée , mais l 'adresse 
portait le t imbre de la poste de Montreui l . 

M. Mayoux fut at terré . Il courut chez le 
commissa ire de pol ice . 

A neuf heures du soir , on ouvrit la porte 
du logement . 

"Malgré son sang-froid ordinaire, le c o m ­
missaire de police fut effrayé de l'horrible 
s p e c t a c l e qu'il avait devant l es y e u x . 

L e corps de la malheureuse f e m m e , n u , 
était é tendu sur son l it . Le cou était à moi­
tié coupé . Le ventre était ouver t du haut e n 
Sac. Sur le côté se trouvait auss i une large 

l e s sure . L'assassin avait retiré du corps les 
entrai l les et les avait déposées s u r ' l e lit, a 

côléjdjL..cad,avre. 
Se lon l 'express ion d'un d e s témoins de 

c e l t e scène épouvantable , il ne restait p lus 
dans le corps que le cœur de la vict ime. 

Sur la table, on trouva le rasoir ensan­
glanté dont Fraise s'est servi pour accomplir 
son cr ime . 

Comme on le pense bien, l 'assassin n'est 
pas rentré chez lui. A l'heure où nous écri­
v o n s , il n'a pu encore être arrêt*, malgré l es 
plus act ives r e c h e r c h e s . Peut-être a-t-il mi s 
son projet de suicide à exécution". 

Hier matin on a en levé le corps et on l'a 
porté à la Morgue . 
' Fra ise e s t un hommo de laillo m o y e n n e , 
très fort , brun, portant toute sa !»arbe e t 
ayant l'air très d o u x . 

On s e perd en conjectures sur les causes 
de ce cr ime, qui a causé dans tout le quar­
tier une douloureuse impress ion . 

— Un lamentable é v é n e m e n t vient de 
jeter le deuil au milieu d'une famille qui 
habite dans le quartier du faubourg du tem­
ple , à Par i s , le s ieur N . . . , e m p l o y é , était 
sorti hier, après-midi pour aller chercher la 
mère e t la s œ u r de M"* N . . . , qui leur 
avaient promis de dîner avec çu.x. En l'ab­
s e n t e 'de son mari , la dame N . . . , aidée de 
sort n e v e u , enfant de huit à neuf a n s , s'était 

dans s c s al lures e t sa manifere d'être ayant 
d'abord évei l lé mon attent ion, je conçus un 
soupçon qui ne faisait que de se confirmer 
de minute en minute , 

— Enfin î fit le vieillard en l'4nterron\-
p a n | . 

L' inspecteur dés igna du doigt le m e n t o n 
du pri ;pnnier. 

— A h ! dit le vjejjlard, c:.\ pal issant d e 
nouveau . Le grain de beauté ! 

— Accablé par la chaleur , sans doute , 
il avait dénoué les brides de son chapeau e t , 
en voyant ce t te marque , toutes n i e s indécis-
s ions s 'envolèrent ; j 'avais reconnu mon 
h o m m e ! 

Le train était arrivé à la station d 'Asphord. 
Le viei l lard, après avoir g l i s sé dans la main 
de l ' inspecteur une banfcnote d e 10 l ivres 
s t e r l i n g se hâta de changer de voi ture , 
fuyant désormais lu sol i tude , Quant à l'ins­
pecteur , il fit d e s c e n d r e s o n prisonnier pour 
attc:v!-e le train qui devait l es ramener à 
L o n d r e s . 

(Paint.) H. CABKOLI 

ETAT CIVIL D E R O U B A I X . 

NAISSANCES. 

Févr ier 2 2 . — Charles W i l l a e r t , rue d e s 
Longues-Haies . — Jean-Baptiste Lcmaire , 
Pont -Rôuge . — Jean-Bapt is te Porto i s , à Bar-
b ieux . — E u g è n e De lcro ix , Epeu le . — Vic-
toriuc Pauwefc , rue Bcaurewaer . — Valen-
t ine Boulenger , rue du Chemin d e fer . — 

chargée do préparer le repas . Quand M. N . . , 
suivi de sa belle mère et de sa be l l e - sœur , 
renlra chez lui , il trouva sa femme et son 
n e v e u , é t endus morts dans l 'une des p ièces 
de l 'appartement ; M"* N . . . , avait a l lumé 
du charbon de bois dans nue coqui l le de 
fonte , pour faire rôtir une volai l le , mais el le 
ava i l | eu l ' imprudence d e placer ce t t e coqui l le 
dans une chambre d •pourvue de toute e spèce 
de venti lat ion; que lques minutes après , ce t te 
m a l h e u r e u s e f emme et son neveu tombaient 
foudroyés par l 'Asphyx ie , sans avoir eu le 
e m p s d 'appe ler au s e c o u r s . 

— Lundi , vers dix heures du mat in , au 
laboratoire de chimie de l 'hôtel-Dieu de Pa­
ris , un é lève en médec ine qui manipulait un 
m é l a n g e des t iné a la product ion du gaz o x y ­
g è n e , a é t é , n o u s d i t -on , b l e s sé par l 'explo­
s ion du globe de verre qui contenai t ce m é ­
lange . De prompts s e c o u r s ont é té adminis ­
trés à la vict ime de cet accident . 

— On mande de Dinan, 28 février : 
« Le mét ier d'huissier présenterait- i l quel­

que danger ? 
» Voici ce qui v ient de se passer à Saint-

S e r v a n . 
• La femme d'un paysan de La F r é n a i s 

plaide en séparat ion ; M. R o t y , huiss ier à 
Sa in t -Servan , apporte au susdit paysan l'as­
s ignat ion à comparoir . 

» Habi tue l lement c e s sor tes de c h o s e s s e 
reçoivent à coups de chapeau , mais , le p a y ­
san, lui, a reçu l 'huissier à c o u p s . . . de 
b ê c h e . 

» A p r è s p lus ieurs h e u r e s d'horribles souf­
frances , de transport au cerveau , d'épouvan­
tables convu l s ions , M. R o t y e s t mort . 

< Le coupable e s t arrê té . > 

— Une cur ieuse expér ience a é té faite , 
dit le Cosmos, sur la tête du parricide Bel-
l i ère . 

La t ê te , remise aux médec ins cinq minutes 
tout au plus après la mort , fut auss i tôt 
placée sur une table garnie de c o m p r e s s e s , 
de s t inée s à recueil l ir le sang qui pourrait 
s 'écouler pendant l ' examen. La face e s t 
e x s a n g u e , d'une pâleur jaune mat, uni forme; 
la mâchoire aba i s sée , la bouche entr 'ou-
ver te . L e v i sage , immobi le , a l 'express ion 
de la s tupeur , mais n n de la souffrance. L e s 
y e u x s o n t b/'en o u v e r t s , fixes, regardant 
droi t 'devant eux ; l es pupil les sont d i la tées ; 
la cornée c o m m e n c e déjà à perdre son poli 
e t sa transparence . U n peu de sc iure de bois 
adhère ça e t là à la peau; il n'y en a pas trace à 
la face e x t e r n e d e s lèvres ni sur la langue, ce 
qui ind iqueque la mâchoire et les l èvres n'ont 
fait aucun m o u v e m e n t . • N o u s d é s o b s t r u o n s la 
conque de l'oreille, — disent les e x p é r i m e n ­
tateurs , — et , nous approchant auss i près 
que poss ib l e du conduit auditif, nous appe­
lons par trois fois à vo ix forte le nom du 
suppl ic ié . A u c u n m o u v e m e n t , a b s o l u m e n t 
aucun , ne se produit dans l es y e u x ni dans 
les m u s c u l e s de la face. U n ^ a m p o n de char­
pie imbibé d'un e x c è s d'ammoniaque e s t 
placé s o u s l es narines; aucune contract ion 
des ai les du nez ni de la face. On toucha les 
lèvres avec ce tampon , m ê m e impassibi l i té . 
N o u s p inçons fortement à p lus ieurs reprises 
la peau des j o u e s sans déterminer la moin­
dre contract ion d e s musc l e s de la face. La 
conjonct ion de chaque œi l e s t fortement et 
à p lus ieurs reprises cautér i sée avec un 
crayon d e nitrate d'argent; on présente â 
d e u x cent imètres de la carnée la lumière 
d'une bougie , aucune contract ion ne se pro­
duit dans les-paupières ni dans le globe o c u ­
la ire , ni dans l es pupi l les . — Les organes 
d e s sens n'ont donc pas répondu â l'appel 
que nous avons fait, soit à leurs fonct ions , 
soit à leur sens ib i l i té p h y s i q u e . , . Nous 
avons alors demandé à l 'électricité une exc i ­
tat ion p lus puissante du s y s t è m e n e r v e u x . 
La pile de Logcndre , avoc un courant de 
médiocre intens i té , a déterminé de v i v e s 
contract ions dans ceux des m u s c l e s de la 
face sur lesquels nous venions à poser le 
pinceau é l e c t r i q u e . . . Est-ce â dire que le 
cerveau percevait alors le sent iment de la 
douleur dont la phys ionomie exprimait l ' é ­
mouvante image ? " N o u s ne saur ions le 
c r o i r e , . p o u r deux mol i fs : le premier , c'est 
que , nos épreuves portant sur le côté gauche 
de la face, les m u s c l e s du cô té droit restée 
rent dans leur s tupeur première , M moment 
d e s p lus express ives , contract ions du côté 
é leçtrjséj Je s e c o n d , c 'est que les part ies 
ô ieétr i sées re tombaient dans leur impass i ­
bilité cadavérique dès que le courant cessa.it 
de leur donner une excitation, p a s s a g è r e . . . 

Bernard Kcuninek , Cnl-do-Flmr. — P a l m y r e 
Dupont , rue du Moulin-de-Rouhaix. — Uéo-
pold Vandàe le , ruo d,e la Basse-Masure. ' — 
l\ei\r\ iscftrbvrc, Epeu le . — Jeanne flcsqhter, 
rue d e T E m perçu r. 

23 Joséphine Be try , Calvaire, — L/'oqard, 
Masse l i s , rue Sôhastopal . — A l e x i s Sclirivo^ 
rue de Ma-Campagne. — Marie-Julie T o u s ­
saint , rue St . -André . — Marie Hol teburt , 
rue des Longues -Haies , — P a l m y r e Meur i s , 
rue d e s Longues-Haies . — Sophie P l a y e , 
rue de Lil le . 

2 4 . — Henri Lemaire , Tro i s -Ponts . — 
A l i ne S e g e r s , rue de la Longue-Chemise . — 
Augus te Centaine, rue des P a r v e n u s . — Louis 
Artckx , rue de la Guinguette . - . - Charles. 
Abrecht , rue de la Qarne^TQ'r, — Marie 
Matftfit , chemin de la Maquel ler ie . — 
Jules T o n d e l , ruo Latérale . — Jules Brunia , 
rue de L a n n o y . — T h é o d o r e D e j o n g h e , m e 
I X c r è s e s . — Henri Liagre, Epeu le , m Alfred 
V a n h o u t t e , rue de* Lo i^ues -Hate s , 

MARIAGES. 

Févr ier 2 3 . — Henri Po l l e t , 27 a n s . em­
pl oyé de c o m m e r c e et Jul iette Courier , * 2 
a n s , sans profes s ion . —- L o u s Colin, 31 a n s , 
e m p l o y é de c o m m e r c e et Augus t ine Fre l ier , 
30 ans , sans profession- — Alfred Bonté , 
3 * a n s , propriétaire et Dés i rée P late l , 25 
a n s , s a n s profes s ion . —> Louis Henn ion , 48 
ans , oraployé e t Catherine R u e s e , 35 a n s , 
cu i s in ière . 

Vient de mourir à Saint -Pétersbourg un 
- marchand de bo i s en g r o s , du n o m d'Elias 
Gromof, dont la fortune va donner à réflé­
chir à s e s confrères de France . La veuve 
qui , se lon la loi r u s s e , héri te de la quator­
z i ème partie d e s biens d e s o n mari , a eu 
s e u l e m e n t en argent comptant , 8 0 0 , 0 0 0 
roubles , c 'est à-dire 3 , 2 0 0 , 0 0 0 fr. La fortune 
ent ière d'Elias Gromof e s t évaluée à 
2 2 , 0 0 0 , 0 0 0 roubles , ou 88 mil l ions de francs . 

C H E M I N DE FER 
M 

LILLE A VALEiNCIEiNNES 

S O C I É T É A N O N Y M E 

A u C a p i t a l d e CISQ M I L L 0 N S d e F r a n c s 
e n A c t i o n s l i b é r é e s 

S O U S C R I P T I O N 
a 

20,000 OBLIGATIONS DE 500 FRANCS 
D o n t la créat ion a é té autor i sée par Lettre 

Ministér ie l le du 20 Janvier 1870 

Ces Obl igat ions sont r e m b o u r s a b l e s à SOO fr. 
ru voit DE Ttittis 

El les rapportent 1 S f r a n c » l'an par cou­
pons semes tr i e l s de 7 fr. * o , payables le 
1* ' f é v r i e r e t le 1 " A o à t . a F A I I I S 
et â L I L L E . 

PRIX D'ÉMISSION : 305 FRANCS 
A v e c j o u i s s a n c a d u i" F é v r i e r 1 8 7 0 

H l l U i m 
50 francs e n souscr ivant , 

4 Orcisiis 1 
4 Traaci 

34 llirîfct 
26 Mtcfxet 

B A L L O T S P E S É S 

2 

68 

8S 
»! »j » » . l f i . i , K l 
»| », », » > » 15 », t70O 

2 » » » 21 18 »| 1950 

Dernier n u m é r o p lacé d e s S e i e s e t Rebi­
nes , depuis le 1 " du m o i s . . . 3*1 

Dernier n u m é r o dos Laines • 
Dernier n u m é r o des ballots p e s é s 9 3 

VALENCE, 1 " MANS 1 8 7 9 , 

43 O r g a n s i n . . 
17 T r a m e s . . 
(M Gréges . . 

2 Ballots p e s é s 

« 3 7408 
Dernier numéro placé ». 

. . . « 8 i 

. . . » M » 

. . , 3 5 7 2 
. . . 49 

AVicxor, ! • ' MAas 1 8 7 0 . 

Ballot* conditiMutè», 

2 Organsin 
2 T r a m e s 
4 Gréges 

< 253 francs à la répart i t ion, 
contre remise d e s Obligat ions définit ives au 
P o r t e u r . 

L e s Souscr ip teurs auront la faculté d e 
verser s e u l e m e n t 5 5 francs à la répart i t ion, 
e t de verser le so lde aux époques ci-après : 

1 O O f r a n c s l e I D A v r i l , 
f O O f r a n c s l e 4 0 J u i n . 

L e s S o u s c r i p t e u r s q u i u s e r o n t d e 
c e t t e f a c u l t é a u r o n t à p a y e r d e s i n t é r ê t s 
d e r e t a r d à r a i s o n d e -ô 0/° l ' a n , q u i s e ­
r o n t c o m p t é s à p a r t i r d u 1 0 M a r s . 

L a S o u s c r i p t i o n s e r a o u v e r t e l e s l u n d i 7 
e t i n a r d i 8 m a r s , 

à R o u b a i x . c h e z M M . J U L E S D E O R O I X 
V E R N I E R V E R L E Y e t C e 

Le c h e m i n de fer de L i l l e a V a l e n e i r n -
me» e s t presque e n t i è r e m e n t constru i t . II 
doit ê tre mis e n exploi tat ion au mois de 
Juil let prochain . 

Voir la not ice sur ce t te l igne , qui se distri­
bue dans les bureaux de Souscr ipt ion . 

9 8 0 2 

105 
.97 
506 
43 

363 
525 
511 
575 

25 
73 

57 

23 
.. 

c o u r t e de P a r i * 
du Jeudi 3 Mars 1870 

R e n t e 3 p . 0/0 
id. 4 1;2 p . 0;0 

7 4 . 3 5 
1 0 5 . « « 

COMMERCE. 

H a v r e , j e u d i 
fDépflche communiquée par le Cercle de l'in­

dustrie.) 

V e n t e s 12i>0 b a l l e s . M a i s , 1 3 1 , j u i n e t 
j u i l l e t , 1 2 8 . 0 o m r a e m b a r q u e m e n t , m a r s -
a v r i l , 1 0 ( i , 5 0 . 

L i v e r p o o l 1 0 , 0 0 0 . O r l é a n s , 11 3 / 8 . 
B e n g a l e , 8 . 

H a v r e , j e u d i . 
(D'pêche de MM. Kabl • et (>, comniuui<|uée 

par M. liulleau-Detbouueis.) 
M a r c h é c a l m e . V e n t e s , 1 . 2 0 0 b a l l e s . 

T r è s - o r d i n a i r e , 1 3 0 , 1 3 8 , 3 0 . P e r n a m . 
b o u r g , 1 3 9 , . 1 4 0 . 

L i v e r p o o l , t r è s - c a l n i ï . V e n t e s , 8 à 
1 0 , 0 0 0 b . 

H A V R E , mardi 2 mars . — Cotons : Les ventes, 
d'hier ont é té de 321 b. jusqu'à midi , à prix 
à peu près s o u t e n u s . - » N o u s avons u n pou 
plus ' de m o u v e m e n t aujourd'hui , mais l e s 
c o u r s f léchissent s o u s la double influence des 
Jivis d 'Amérique e t de i e n x d'Angleterre , tl 
faut voir le Loui s iane o r d i n a l e d e 138 a 
138 .tft. e t le, très ordinaire vaudrait aux 
l e n t e u r s de \SG fr , , mais il est très rare . 

À l ivrer , les cours sont nominaux ; on ferait 
du sf( .c l*good ordin;ry Louis iane en charge , 
."VUlQur do 131 fr. 

Les Oomra disponibles fléchissent aussi ; 
il faut voir les bonnes sor tes de 119 à 120 fr, 
A l ivrer, on a fait d e s ea iburque incnU «*:»!•* 
ou avril a 107 fr. 50 , et par naviro n o m m é 
a 110 fr. e t dit-on m é m o à 109 fr. 

A terme^ H y ^ e " beaucoup d'activité , 
rnaj* avec baisse prononcée . On a fait le mars 
de 132 à 132 fr. 50 ; l'avril, à 130 f r . t o l W 
mois l iés , mars à mai,, à 130 fr. j mai à juil­
let, et môme avril à j 'ùa* h t * 9 fr . 

L e s ventes notées à quatre V.éures, au­
jourd'hui , v o n t â l , 0 i 0 b . 

Laines : S a n ; affaires, en l'attente de l'en­
chère de domain. — E n peaux d e m o u t o n , 
par contre , on a vendu 23 b. Plata , s u i n t , 
à prix s ecre t . 

B O U f l M » B B»fC.LK 
Court dm t Kmrs I 8 7 « 

OBLIGATIONS B * S V I L L * S . 

A r m e n t i è r e s . . . . . 503 
Lille 1 8 6 0 . J; A . 1 8 6 5 . . . 
Lille 1863 . J. J. Janv. 1 8 6 4 . 
Lille 1 8 6 8 , l i b é r é e s . . , . 
Roub . -Tourco ing , R . É 8 0 . . 

V*i.mJKS LOCALES. 
Caisse c o m m è r e , d e Li l l e , Ver-

ley , Decroix 
Comptoir Devitder e t € • . . . 
Crédit industriel du N o r d . . 
Caisse Péro t e t Comp. . . 
Compnpnie l e Nord incendie 

200 fr. p 1300 
Gaz de W a z e m m e s à . . . 1300 

— — n . . . 1145 

^
Caisse c o m m e r c . de Rouba ix . 552 
L i i e à B é t h u n e , ac t ions , 
t à l l e à Béthune , obl ig . 
Aniche (le douzième) . 
Az incourt . . 
Auchy-au-Bo i s . . ' . 

Eruay . . . . . 
ul ly-Grenayanc, . 

Carvin , 
Conrr ières , . . 
C a m p a g n a c , . . . . 
Douvr in , anc 
Douvrin nouv . 1864 . . . . . . 
Ëscarpe l le , 1300 
Epinac , 

— °r-rpy. • • - . . . 1 4 0 0 
Fierihes et H.irding, 
L e n s , . . ' . . . . . 9 1 0 0 
L i é v i n , 1550 
Meurchin 90(1 
V i c o i g n e - N œ u x , . ^ , . 5 1 1 0 
Vendin , . . . . . . . . . 
Thiv . e t F r e s n e s (M.) 

50 

400 

250 

1840 
423 
950 

10075 
625 

C O U R S D E S HUILES A L I L L E . 
2 Mars 1 8 7 0 . 

HUII.KS | GRAINES TOOETSAVX 
i 'hec to l i t . l 'hcctoiit . l ' h e c t o l i t r e . 

C o l » . . . . 95 «« « « 2 6 à 30 50,185011910 « 
» rpur pq 101 *% ««,«« «« •« «••« •« • • • 

OCill. b. g. «« «« ««3250 34 «« 18 «« «• • 
» routts*. . •« ' «• ««'«• «« •« •« " •« «« « 

Outteliae... 805086 ««21 34 •« 18 «« • • • 
CtvwTre.. .'•« «« ««17 18 «« 1750 i8 bO • 
M B du p. .! 7750«« ««27 29 ««29 «« • • • 
Lia gr. et . ! 77 « • «« 26 20 «« 24«« 26 •« » 

C O N D I T I O N S D E S S O I E S 

LYON, LE 2 MARS 1 8 7 0 

-ÏI1I11J1ÏH 03 I I 

92 IrfMsii 60 5 11 1 8 2 2 5, » 
6 3 Tris*» 5 1 16 » » 4 3 2 3 » 
57 tréfts ;24 > 5 7 8 * 9 < » 
14 Kvmes » » » » » » » » » 

7821 
4227 
4273 

223 89 6 32 8 16 6 4312 » 163» 

THÉÂTRE DE ROUBAIX 

.Jeudi 3 mars. 

• • n b a i i lil*t«M>li|wr e* lasdsssirlel, 
r e v u e locale e n trois a c t e s e t neuf tableaux 
par M. J. Chatil lon S e r p e a u x . 

! •" • n * s > r ! cotnédie-vandevil le en nn acte 
du Théâtre d e s Var ié tés par MM. Michel e t 
Var in . 

On c o m m e n c e r a à 7 heures 1 ' 2 . 

C H E M I N B C B T E K B > 0 \ O B B . 

D é p a r t » «Je M o n t a i s p o u r 

Lille — Matin : 5 .17 — 7 .21 — 8.21 — 
9.51 — 11 .26 — Soir : 12 .31 — 2.91 — 3.31 
— 5.11 — 6 . 1 3 — 7 .38 — 9 . 3 6 — 1 1 . 1 1 . 

Tourcoing et Mouscro* — Matin : 5 .47 «— 
7.18 — 8 .48 — 1 0 . 1 3 — 1 4 . 2 3 — Soir : 1 .15 
— 2 . 4 3 — 4 .48 — 6 .18 — 8 . 1 3 — 1 0 . 2 2 
(jusqu'à Tourco ing seu lement ) 11 .36 jusqu'à 
Tourco ing sou lcment ) . 

Amiens et Paris — Matin : 5 .17 — 8 .21 
— Soir : 12 .31 — 3*31 ( l r e t f c l . ) — 7 . 3 8 
— 9 . 3 6 . 

Armentières,Baillent, Haiekrauck. — Malin 
5 1 7 — 7.21 (jusqu'à A r m é e Itères seulemeit 
9 .51 — 11 .26 — Soir : 12 .31 — 2 . 0 1 — 
^ 1 3 9 . 3 6 . 

Calais -L Matin : 5 .17 — 9.81 ( I , 2» c l . ) — 
1 1 , 2 6 . — Soir : 6 . 1 8 . 

Ihmkerque. — Matin : '5.17 — 9 . 5 1 . — 
Soir : 6 . 1 3 . 

Douai, Somain et Valemcunue*. — Matin 
5^17 — 8.21 — 1 1 . 2 6 . — So ir : 12 .31 — 
6.13 — 7.38 — 9 . 3 6 . 

Tournai (par Mouscron) . — Matin : 5 l47 — 
1 0 . 1 3 . — Soir : 1 . 1 5 — 4 . 4 0 — 8 .1S . 

Tournai (par Lille) matin : 5 .17 — 8.21 —• 
ta. — 3.31 — 7 . 3 8 . 

i 
. : I 

grinca.it
cessa.it

